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LO  M B R E 

DE  LOUSTALOT. 


Difcitc  juftitiam  moniti  Sc  non  lemnere  divos. 

ViRG. 


N O U s avions  délibéré  Air  îa  réception  de  F'an-r 
dermech  • réglé  les  travaux  de  ralfemblée  nation 
nale  pour  la  ^ipmaine  fuivante  ; travaillé  Lêjfars  ÿ 
Fleurieu  8c  Duurtre , dans  le  fens  de  la  révolu- 
tion J rafTemblés  autour  de  la  tribune , nous  écou- 
lions le  général  Barnave  débitant  avec  grâce  & 
abondance  ces  vérités  fubiimes  donc  il  paroît  être 
la  fource  ou  le  dépoiicaire.  Nos  décrets  font  in- 
vincibles comme  la  raifon^  difoit-il,  nobles  8c 
loyaux  comme  cette  alTemblée.  C^eft  à la  jiiftice 
de  ces  décrets  que  tous  les  peuples.de  l’univers 
devront  leur  liberté,  leur  gloire  8c  leur  bonheur. 
Déjà  leur  influence  profonde  a déterminé  les 
fuccès  des  colons  Américains  , 6c  puifqu’ils  no 
font  qu’un  corollaire  des  grandes  loix  de  la  na- 
ture, je  maintiens  qu’aucune  puiflance  divine, 

humaine  , infernale  même Touc-â-coup  la 

terre  trembla  ^ les  lumières  s’éteignent,  la  vowô 
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s’enrr*ouvce...;.  Quelle  horrible  apparition! 
Louftaloc  , revêtu  d’un  fan-hcnito  de  foufre  , 
parfemé  de  larmes  de  fang  , de  gibets  , de  po- 
tences 5 des  têtes  de  Marat  ^ de  Càmiîle  JDeJ-^ 
moulins  , de  Ft&ron  , de  ferpeqs  , de  torches  , 
de  tout  ce  que  la  nature  a de  plus  affreux  & de 
plus  révoltant.  L'épouvantable  Phantôme  tenoir 
dans  unedefes  mains  le  cœur  fanglantde  M.  Fou- 
lon^i  ôc  dans  l’autre  une  énorme  couleuvre  en 
guife  de  fouet.  Sa  tête , couverte  d’un  chaudron 
enflammé,  reffembloit  au  cratère  d’un  volcan. 
Ses  yeux  lançoient  des  éclairs  ^ fa  bouche  vor 
miflbit  du  fang  ; il  avoir  les  cuises  Sç  les  jambes, 
nues  , rouges  , Sç  d’une  longueur  demefuree. 
Telle  étoit  l’ombre  de  Louftaloc  > autant  du  moins 
que  notre  exceflive  frayeur  nous  permit  d en  ju- 
ger...... Nous  reftâmes  immobiles  & glacé  d’effroi, 

Nos  chefs  fe  difpofoient  à prendre  la  fuite...., 

a Tremblez , ^malheureux,  écoucezj  mais  ne  bon-. 

gez  pas  J s’écria  le  fpedré  infernal.  Ne  bougez 
pas,  ou  vous  êtes  morts,  Ecoutez  la  vérité,  la 
vérité  toute  entière.  Vous  en  avez^crop  long-tems 
prolfitué  le  nom.  Vous  n’avez  que  ce  nom  dans 
la  bouche  , tandis  que  le  menfonge  êc  rinjuft 
rice  font  dans  vos  cœurs  ôc  dans  vos  actions. 
Tremblez , tyrans  féroces , le  jour  des  vengeances 
Çpc  arrivé , & l’enfer  m’a  député  pour  vous  Tan^, 
l^oncer,  Je  fus  complice,  je  partageai  yos 
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crimes  & vos  fiireius  ; vous  ferez  mes  compa- 
gnons d’inforrune  , vous  partagerez  mon  fup- 
plice  & mes  remords. 

Rappelez- vous  , monftres  inhumains,  cette 
nuit  affteufe  du  5 juillet  1789  y où  nous  pronon- 
çâmes enfemble  , fur  le  corps  palpitant  d’un  en- 
fant que  vous  veniez  d’égorger , l’épouvantable 
ferment  d’anéantir  la  monarchie  , le  monarque 
âc  îa  famille  royale.  Rappelez  - vous  que  nous 
jurâmes  d’employer  le  fer  6c  le  feu  , pour  de- 
venir les  maîtres  abfoius  du  royaume.  Je  ne  vous 
rappellerai  point  ici  les  ravages  , les  incendies , 
les  meurtres,  tous  les  forfaits  qui  en  ont  ét^  la 
liiite  , & qu’on  vous  a tant  de  fois  év  li  jufte- 
inent  reprochés.  Il  ne  s’agit  pas  de  cela.  Je  veux 
vous  , dire  que  cette  époque  de  votre  malheu- 
reufe  célébrité  a été  celle  de  mes  tourmens. 
Depuis  lors  , je  n ai  pas  goure  un  inùant  de  re- 
pos j des  fonges  affreux  me  pourfuivoient  la  nuir, 
des  remords  cuifans  me  déchiroient  le  jour  ; 
les  torches  étoienr  allumées  , le  fing  couioic  , 
le  mien  bouillonnoit.  Je  criois , dans  tous  les 
carrefours  : la  patrie  eft  en  danger;  citoyens, 
rappeliez-vous  la  Saint-Barcheiemi , égorgez  les 
prêtres  Sc  les  nobles  ; & j’ajoutois  , du  ton  le 
plus  hypocrite,  les  dangers  de  la  patrie  feront 

taire  notre  profonde  douleur,  Scc Pauvres 

François,  ferez- vous  donc  la  dupe  éternelle  des 
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plus  vils  & des  plus  fots  charlatans  ? J’acquis 
en  peu  de  mois  une  réputation  de  logique  & de 
fenfibilicé  qui  n’étoic  pas  mieux  fondée  que 
celle  de  votre  patriotifme.  On  crioic  par-tout 
le  vertueux,  lefenfible  Lcuftalot  îLes  aboyeurs  de 
cafés  6c  les  petites  bourgeoifes  fe  pâmoientfur  rha 
vertu  <5c  ma  fenfiblité,  tandis  que  les  crimes,  l’enfer 
& tous  fes  tourmens  étoient  déjà  dans  mon  cœur; 
Lorfque  je  paroiflbis  dans  ces  tripots  de  crapule 
& d’ignorance,  on  m’environnoit , on^m’écou- 
toit , on  m’admiioit.  J’étois  ivre  d’orgueil  j de 
colère  & de  fang.  Je  voulois  voir  couler  du  fang. 
11  me  fembloit  que  cette  vue  feule  pouvoir  étan- 
cher la  füif  brûlante  qui  me  dévoroit , & trom- 
per les  remords  qui  me  poufuivoient.  Élève 
de  Barnave  , plus  favanc  que  lui  dans  l’arc 
perhde  des  infinuations  , peuè-être  aulTi  fan- 
auinaire  fans  être  aulfi  réfléchi,  je  provoquons 
fans  ceflTe  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres , 
i’éveillois  les  anciennes  querelles  ; je  femois  la 
diviflon  dans  la  garde  nationale.  J appellois  de 
toutes  parts  la  haine  & la  hache  fur  la  tetc 
de  fon  chef.  J’affeétois  de  confondre  les  impar- 
tiaux avec  les  ariftocrates,  les  ariftocrates  avec 
les  nobles  , les  nobles  avec  les  ennemis  de  la 
patrie.  Tout  arme  éioit  bonne  ; tout  moyen  me 
fembioi-c  utile.  Je  me  débattois  comme  un  fré- 
nétique au  milieu  de  la  fange,...  Qu  eft-il  ar- 


rivé  ? C’eft  quW  force  de  me  baerre  les  flancs , de 
m’échaufler  la  réte  & de  fuer  à froid  , je  vins  à 
bout  de  m’allumer  le  fang  & de  gagner  une  fieyre 
inflammatoire  <5c  putride,  qui,  comme  vous  fa- 
vez , ou  comme  vous  ne  favez  pas,  me  condui- 
fle  au  tombeau,  ôc  m’a  réduit  au  bel  état  où  vous 
me  voyez,  • , 

Redoublez  d’attention,  coquins,  & s’il  en  eft 
tems  encore,  profitez  de  mon  terrible  exemple, 
pour  mettre  un  frein,  à cette  fureur  dilFolvante, 
qui  vous  entraîne  fi  rapidement  au  fond  de  l’a- 
bîme. Je  vous  dirai  bientôt  quel  remede  il  effc 
poflîble  d’apporter  aux  maux  innombrables  que 
vous  avez  faits,  maux  que  n’ont  jamais  égalé  ni 
les  feux  de  la  tempéie  , ni  les  ravages  dei  là 
guerre,  ni  les  fureurs  d’aucun  defpote.  Ecoutez, 
encore  une  fois  ^ & frémiflez. 

Defeendue  aux  rives  du  noir  Pliléeéton  , mon 
ame  fut  foudain  revêtue  d’un  corps  nouveau, 
femblable  au  premier,  mais  cent  fois,  mais  mille 
fois  plus  fenfible  à la  douleur.  A mon  approche 
routes  les  ombres  {-uyeient,  comme  vous  fuyez  ici 
devant  un  fléau  peiHIentiel  , une  feule  ofa  me 
regarder  en  face , 6c  c’eroit  celle  du  malheureux 
Berrhier  ; fonris  croit  fiamer  , fonregard  fi  inful- 
tant , que,  me  croyant  encore  à Paris,  je  voulus 
lai  arracher  les  veux:  mais  une'  aierette  de  feu. 
partie  d’un  réveibere,  vînt  frapper  les  miens  & 


( 


(.8  ) ' • 
les  brûler  avec  des  douleurs  inouips  ; je  ne  ceflai 
pas  d’y  voir  pour  cela.  J’apperçus,  à cent  pas 
de  moi , cinq  gardes-du- corps  qui  me  montroient 
du  doigt  à Henri  iV , aflls  aux  pieds  de  la  belle 
Gabrielle,  ôc  couronné  de  mirthe  & de  lauriers; 
non-fculement  je  vis  les  geftes  méprifans  avec 
lefquels  on  me,  fignaloit,  mais  j’entendis  par- 
faitement le  bon  Henri  dire  à la  belle  Gabrielle  : 
Ravaillac  & Jacques  Clément  furent  moins  cri- 
minels que  ce  poliflbn-là.  Ventre- faint-gris,  û 
je  n’avois  eu  affaire  qu’à  de  pareilles  efpeces , 
je  n’aurois  pas  quitté  vos  genoux  , ô ma  belle 
mie  ! le  grand-maître  nous  en  eût  fait  raifon,  - 
Plus  loin  je  découvris  Favras  caûfant  avec  le 
roi  de  PrufTe  Frédéric  II  , & caufant  de  la  révo- 
lution ; car , grâces  à nos  foins , en  enfer  comme 
en  France  5 c’eft  le  fujet  de  prefque  toutes  les 
^ converfations.  C’efl  un  grand  malheur , difoit 
le  héros  de  Berlin,  qa’on  ait  confié  cette  im- 
portante crife  à de  miférables  charlatans  , à 
d’obfcures  avocats  de  province,  des  clercs  de 
procureurs,  des  médecins  ignorans,  des  mar- 
chands d’argent,  gens  fureteurs,  fubtils , fans 
éducation  , fans  inftruétion,  corrupteurs,  corrom* 
pus,  qui , en  corrompant  tout  ce  qu’ils  ont  touché  , 
ont  perdu  pour  toujours  la  plus  belle  occafion 
de  réparer  les  fottifes  8c  les  malheurs  du  genre-hu- 
main. Je  ne  fuis  pas  plus  forcierqu’un  autre,  mais  , 
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enfin,  j’avois  foupçonné  & même  calculé  votre 
révolution  en  niais  j'écois  loin  de  croire 

que  des  Mirabeau,  des  Goupilleau  , des  Fréteau^' 
des  Martineau,  des  Loujlaloc , dulTenc  l’époufer 

pour  la  faire  avorter  fi  malheureiifemenr 

Sous  des  peupliers  & au  bord  d’un  clair  ruiffeau  , 
j’enrendis  douze  gardes  nationaux  morts  à Nancy , 
s’écrier  , en  me  voyant  arriver  ; voilà  un  des 
auteurs  de  nos  maux  ; voilà  ce  vil  & mercenaire 
écrivain  des  charniers , qui  alluma  tant  de  feux 
dans  notre  ville  infortunée , qui  chercha  à faire 
afiafiîner  M.  de  Bouillé,  & qui  n’eût  pas  manqué» 
fon  coup  , fi  la  garde  nationale  éroir  aufii  facile 
à égarer  ou  à corrompre  que  le  bon  peuple  de 
Paris. 

Je  vis  encore  Panchaud  qui  crioit  tout  feul  ^ 
comme  un  fou',  contre  Mirabeau , qu’il  trai- 
toit  de  mauvais  écolier  , de  plagiaire  infolent  , 
d’ingrat  & de  perfide  ami.  Panchaud  fe  plongea 
le  vifage  tout  entier  dans  fon  manchon  dès  qu’il 
m’apperçut.  Je  vis  FleiFelles  qui  me  fit  une  gri- 
mace effroyable , & s’enfonça  dans  un  bofquet; 
Foulon  , dont  je  tiens  ici  le  cœur  toujours  fai- 
gnant  , qui  me  donna  cent  chiquenaudes  fur  le 
' nez  , fans  me  regarder.  Delaunai , qui  me  tourna 
le  dos  brufquemenc  ; Savonieres  qui  rit  de  pitié  ; 
Jofeph  fécond , qui  me  donna  vingt  coups  de 
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pieds  au  cùl  ; îe  n’en  avois  pas  befoin  pour 
avancer  ; les  furies  me  ehalTuienc  a grands  coups 
de  fouet.  Enfin  j’arrivai  au  pied  3u  redoutable 
tribunal  qui  pefe  nos  deflinées  , les  penfées  6c 
les  adions  des  hommes  dans  la  balance  de  l’éter- 
nelle équité,  ' 

— Qui  êtes  - vous  , me' demanda  d’une  voix 
plus  forte  que  celle  du  tonnerre,  celui  qui  te- 
jîoic  ouveiT  le  grand  livre  de  vie  ? Qui  êtes- 
vous  ? ' 

— Hélas!  monfeigneur , vous  le  favez  mieux 
que  moi  ; je  ...  . 

— Parlez  fans  feinte  , Sc  fur-tout  fans  flatterie. 
— Parle  , malheureux  , dit  le  fécond  juge , qui 
tenoic  la  balance  ; parle;  Ôc  ta  confeflion  , re- 
nouvcllée  tous  les  jours , fera  partie  de  ton  fup- 


— - Et  les  furies  continuoienc  leur  exercice  fur 
mon  dos. 

— Je  parlerai , meflieurs,  je  parlerai , je  vous 
juré  ; mais  , pour  Dieu  faites  ceffer  l’horrible 
tourment  que  ces  dames  jugent  â propos  de  prendre 
a compte  lur  l’arrêt  que  vous  devez  prononcer.. 

— Au  fignal  du  troifieme  juge  , les  furies  fuf- 
pendirent  leur  terrible  exercice  , de  je  com- 
mençai d’une  voix  glapifianre  : 

Meflieurs  ^ j’étois  un  pauvre  avocat  fans  cauféi 
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promenant  de  ville  en  ville  ma  Faim,  mon  inuti- 
lité & mes  ennuis.  Je  vivois  aux  dépens  d’autrui  ; 
dans  les  auberges  , dans  les  cafés',  dans  les  car- 
refours , je  m’acoflois  toujours  de  celui  qui  me 
paroiffoit  le  plus  en  état  de  me  donner  à dîner. 
J’empruncois  des  étrangers  ; je  prenois  à crédit 
chez  tous  les  fourniflTeurs.  Mais  enfin  le  crédit 
s’ufe  , les  prêteurs  s’ennuyent  ; je  na  troavois 
plus  ni  fournilléurs  , ni  dîners , & j’allois  mourir 
de  faim  fur  un  fumier  lorfque  la  révolutioa 
arriva. 

Deux  chemins  fe  préfenterent  devant  moi  ; 
& peu  m’importqit  au  fond  lequel  des  deux 
prendre.  L’un  conduifoit  à la  faveur  du  peuple  , 
dont  je  n’ai  jamais  fait  aucun  cas  ; l’autre  me 
portoit  aux  pieds  des  grands  , qui  ne  m’ont  ja- 
mais fait  de  mal.  Je  balançai  vingt-quatre  heures  , 
fi  je  flatterois  les  grands  , ou  fi  je  carrefTerois 
le  peuple.  Mais  la  prife  de  la  Baftille  fit  pen- 
cher la  balance  de  ce  côté -ci.  Comment  les 
fermons  du  5 juillet  m’auroient-ils  arrêté  ^ quand 
la  nature. des  chofes  de  le  cri  de  ma  confcience 
ne  m’arrêtoienc  pas?  Je  vis,  fans  beaucoup  de 
peine  , que  le  parti  du  peuple  alloit  devenir 
le  plus  fort  ; je  n’avois  ni  pain  , ni  culottes  , 
je  ne  balançai  plus  ; je  me  rangeai  fous  fes  dra^ 
peaux  , de  je  mis  à le  fervir  d’autant  plus  de 
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zele  , que  je  ne  penfois  pas  un  mot  de  ce  que 
je  difois  , que  je  ne  fencois  rien  pour  lui  , fi 
ce  n eH:  le  befoin  de  m’en  faire  remarquer. 

Je  me  mis  à déclamer  contre  la  cour  , à 
tonner  contre  les  grands.  Je  hs  des  libelles 
atroces  contre  la  reine  , contre  le  roi , contre  le 
clergé  , contre  les  parlemens.  J ameutai  les  oififs 
du  Palais  - Royal.  Je  fis  des  motions  dans  les 
cafés  ; enfin  ^ je  parvins  i fixer  les  regards.  L’ar- 
gent vint  de  toutes  pans.  Des  inconnus  me  re- 
mettoient  des  louis  ou  de  gros  écns  , & fe  con- 
lentoient  de  me  dire;  Je  tins  bon. 

Un  nomme  Prudhomme  , ci-devant  laquais 
infolenc.  , Sc  alors  prôre  ignorant,  m’aborde  un 
foir  au  Caveau  , & me  dit  , à voix  bafié  j frété  , 
j’ai  deux  mots  à vous  dire,  voulez-vous  fortir. 
Je  crus  un  moment  que  c’étoic  un  chamoion  de 
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lion  d’un  journal  populaire  bien  frondeur,  bien 
infolent  , bien  fadtieux.  J*ai  déjà  30  foufcrip- 
teurs,  dans  trois  mois  nous  en  aurons  cent  mille, 
ou  nous  ferons  pendus.  Mais  n’ayez  de  fouci, .. . 
au  train  que  vont  les  chofes  , nous  ne  ferons 
point  pendus , & nous  gagnerons  cent  mille  écus. 
Voilà  d’abord  ^5  louis  que  je  vous  prie  d’ac- 
cepter en  avancement  d’hoirie,  ...  A ces  mots, 
à cerre  vue , je  fautai  au  cou  de  Prudliomme  , 
je  le  baifai  cent  fois , &c  je  lui  promis  mes  fer- 
vices  , mes  talens , ma  vie  entière.  Je  lui  aurois 
promis  l’univers,  fi  j’avois  eu  l’univers  à ma 
difpodtion. 

Nous  travaillâmes  en  effet  a ces  fameufes 
Révolutions  de  Paris  , qui  eurent  un  tel  fuccès, 
qu’au  bout  de  fix  mois  nous , écrafîons  le  Aler- 
ciire  , le  Journal  de  Paris,  la  Gazette  de  France, 
tous  les  journaux  anciens  6c  modernes.  Quelle 
en  étoit  la  caufe  ? Le  mouvement  violent  que 
d’ambitieux  Démagogues  avoir  imprimé  dans 
l’efprit  des  peuples.  Pour  entretenir  la  violence 
6c  la  chaleur  de  ce  mouvement  forcé  , je  répan- 
dois  largement  le  vitriol  , le  falpêtre  , Pefpric 
de  vin  , le  fublimé  fur  les  roues  de  la  machine 
dont  l’épouvaufable  jeu  étoit  devenu  un  fpeélacle 
national  6c  un  befoin  de  première  nécefïîté.  Quel 
en  écoii  le  but  ? d’exciter  une  guerre  civile. 
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Je  bravois  le  ciel  & la  terre  , & dans  mon 
délire  fanatique  , j’érois  parvenu  à me  persuader 
qn  auGiine  puiflance  divine  & humaine  ne  poii- 
voic  reiiverfer  le  bureau  de  Prudliomme  , ni 
conibattre  les  révolutions  de  Paris* 

J*en  Revins  fou  > mais  littéralement  fou.  Tous 
snes  numéros  étoient  le  produit  exact  d"une  fievre 
chaude  , dont  les  accès  périodiques  m’infpiroient 
tant  d’extravagances  > de  me  foufiloienc  tous  les 
crimes..  . . Que  vous  dirai -je  enfin,  j’ai  porté 
le  trouble  & la  mort  dans  le  fein  de  ma  patrie. 
J’ai  mérité  toute  la  rigueur  de  vos  châcimens. 
J attends  votre  jugement  avec  réfignation. 

Alors,  Minos  foulevant  le  feeprre  des  loiîd  > 
donc  il  plaça  l’extrémité  (ur  ma  tète,  dit; 

Chétifs  mortels  , infenfés  $C  coupables  , 

De  tant  d’horreurs , à quoi  bon  vous  noircir? 

malheureux  î qui  péchez  fans  plaifîf  , 

Dans  vos  erreurs  foyez  plus  raifonnables  : 

Soyez  au  moins  des  pécheurs  fortunés  ; « 

Et  puifqu’il  faut  que  vous  foiez  damnés  , 
Damnez-vous  donc  pour  des  fautes  aimables.  ' 

Volt,  Puc^lle, 

Parles  dieux  , dont  tu  as  toujours  méprifé  la 
|afitce  & les  loix;  par  le  deftin  , dont  je  fuis  le 
minifire  de  l’organe  \ écoute  Louftaloc , voici  ce 
que  les  dieux  &:  le  deftin  m’ordonnent  de  t’an* 
îioneer  & t’annoncent  par  ma  bouche  : 


J / 

Pour  avû/r  compofé  des  libelles  affreux  contre 
une  ) Reine  que  tes  fermens  Sc  ces  lumières  t’en- 
gageoient  à refpeâ:er,  tu  feras“châtré  & condamné 
à lécher  les  pieds  de  Proferpine  pendant  cent  ôc 
un  ans.  -V  , ' 

Pour  avoir  ofé  difcurer  le  refpét  & la  foumif- 
Ijon  dus  aux  Rois  , & avoir  voulu  réduire  la 
lifte  civile  accordée  à Louis  XVI , condamné 
â couper  les  oncles  â Cerbe.re  tous  les  jeudis , & 
a nettoyer  fa  loge  tous  les  dimanches. 

Pour  avoir  perfécuté  avec  acharnement  ^ M. 
de  la  Fayette  , fans  autre  motif  que  l’argent 
que  tu  avois  reçu  de  Charles  Lameth  , condamné 
à te  nourrir  de  ferpens  , de  vipères  , de  crapaux  , 
de  chenilles  & de  chauves  - fouris  au  gros  fel  , 
pendant  mille  ans. 

Pour  avoir  foufflé  dans  l’efprit  des  Pariftens 
la  fureur  ^ la  rage  qui  te  dévoroienr  contre  le 
Châtelet , donc  t'a  redoutois  la  juftice  , condamné 
â boire  tous  les  jours  une  pipe  d’eau  forte , dans 
de  petits  verres. 

^Pour  avoir  voulu  faire  alTaftînerM.  de  Bouille, 
condamné  aux  fang-fues  pendant  300  ans. 

Pour  avoir  fait  brûler  maint  châteaux  Scabbayes 
dans  les  provinces  de  Languedoc  , de  Bretagne  , 
du  Maine,  ôic. . , condamné  â paft'er  deux  heures 
par  jour  dans  uns  chaudière  d’huille  bouillante. 
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Pour  avoir  dénaturé  la  langue  de  mille  ma- 
niètes,  le  fouet  jufqu  au  fang. 

Pour  avoir  combartu  de  mauvaife  foi^  infulcé 
les  niiniftres  difgraciés,  blafphêmé  la  réligion  ^ 
écrit  fans  efprit  , Ik  raifoniié  fans  logique  , 
condamné  aux  moiiftics  pendant  2000  ans. 

Pour  c’ètre  adrelTé  mal-adroitement  des  lettres 
flatteufes  ôc  menfongères  j_donr  tu  refpirois  l’en, 
cens  avec  une  coupable  lenfualité- , condamné 
à relpirer  toujours  l’odeur  des  latrines  infer- 
nales. 

Pour  avoir  tour-à-toiir  flagorné  & calomnié 
les  députés  de  l’Aflemblée  nationale,  condamné 
à recevoir  liir  les  deux  joues  l’empreinte  d’*un  fer 
rouge  , portant  un  grand  C,  ce  qui  lignifiera 
également,  calomniateur^  cannibale^  ou  châtrée 

Pour  avoir  aimé  Targent  (5c  ramaffé  36  mille, 
francs  en  quinze  mois,  condamné  aux  bains  d’or 
fondu. 

Pour  avoir  enfin  été  aflbcié  â l’infame  club  des 
Jacobins,  condamné  ây  paroitre  un  jour  revêtu 
d’un  fan^benito  y à i’efret  d’annoncer  à fes  diflé- 
rens  bouldogues  le  fort  prochain  qui  les  attend  , 
fauf  amendemenr. 

— j’y  fuis , 6c  encore  un  fois  , prêtez-moi  la  plus 
férieuie  attenrion  3 ceci  vous  regarde,  fanatiques 
ambitieux  : écoutez  a votre  tour  ce  que  l’enfer 
vous  annonce  par  ma  bouche. 
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D'Orléans  ^ boueur  du  Tarrare,  tramant  fa 
brouette  avec  cet  écriteau  fur  le  dos  : au  Roi 
dépouillé, 

Zizc/oj,  foufïleur  & machinifte  des  opéras  infer- 
naux , à cent  coups  de  fouet  par  jour  , en  forme 
de  gages. 

Biron  , chef  des  fatellites,  le  cul  dans  un  chau- 
dron de  poix  réfine  , <5c  la  tète  couverte  de  la 
cloche  du  Befroi. 

Mirabeau^  écornifleur  de  tous  les  tripots,  berné 
par  tons  les  carabins,  bafoué  par  les  efpions  de 
Paris  & les  rribades  de  Lesbos. 

Barnave  i balayeur  des  boucheries  , & nourri  de 
.chair  fanglante  , trempée  dans  le  foufre. 

Fillette^  plongé  iufqu’ati  cou  dans  les  fofTes 
d’aifance  , & pour  nourriture  une  compoficion 
Aq  laudanum  Sc  de  /perma-ceti. 

Les  deux  Lameth  ^ cuiftreSj  & fefiant  tous  les 
écoliers  depuis  le  matin  jufqu^au  foir. 

De  Goui^  apothicaire  fans  fucre. 

D' Aguillon^  métamorphofé  en  Ours  de  Sibérie, 
ganté  , mufelé  & mené  par  Morton  Chabriant, 

Rabaud  de  S aintr Etienne  , torchant  ie  derrière 
de  Calvin  avec  les  mandemens  des  évêques. 

Pethion  , Biauiat  ^ , chevaux  de  poils 

Angloisj  queue  (5c  oreilles  coupées. 

Robertfpierre  y''  çcûWXon  réformé,  une  plaque 
fur  répauie  <5c  un  pied  de  nez. 


H' 
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Chabroud^  goujat  6c  blaiichi(îeur  du  linge  fale 
de  toute  la  canaille  des  enfers, 

Syeis  J condamné  à couper  les  fagots  qui  font 
brûler  les  autres: 

Roedaer  J écumeur  de  nouvelles  , marchand 
d'allumettes' & loueur  de  chaifes  a la  porte  de 
Plutus, 

Fauchet  montrera  la  lanterne  magique  dans 
les  ténèbres. 

Bonneville  dan  fera  fur  la  corde. 

Garat  machera  à vuide , 6c  rédigera  en  ftyle 
pathétique  les  'plaintes  des  damnés,  les  adreifes  des 
ombres  timides  Sc  tous  les  diplômes  méraphyfîques, 

VEvêque  d^ Aucun  , controleur  général  des  ban- 
queroutiers. 

Mathieu  y arrachant  le  blason  de  deïïas  l’épaule 
des  galériens  François , pour  le  reporter  fur  celles 
de  fes  camarades. 

Duport  y ip'ûdLïii  la  réfine  6c  diftillant  refpric 
de  vin  , dont  on  garnit  les  étoupes  6c  les  flam- 
beau des  furies. 

Populus,  jocquey  de  Proferpine^  l’œil  fixe  , le 
front  couvert,  6c  les  mains  dans  fes  poches. 

Thouret  6c  ChapeUier  pendus  derrière  la  porte 
d,es  enfers  , en  guife  de  baromètre , au  bas  duquel 
on  lira  cette  terrible  infeription  : 

LaJfaPogni  Jperan^a  J vol  che^ntrate, 
LE  Dante, 
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Bouche , çrieur  public  , colportera  les  juge- 
mens  de  Minos, 

Fréttauy  perruquier  en  petit  manteau,  fera  k- 
barbe  à tous  les  capucins  du  monde. 

Goupil^  mannequin ‘pourri , que  les  barbouil- 
leurs abandonneront  aux  jardiniers  pour  faire 
peur  aux  petits  oifeaux. 

Brïffot'dc  W^arville  y déguifé  en  linge,  amu- 
fera , par  Tes  gambades , les  clercs  de  procureurs 
& les  nourrices. 

Merlin  jouera  des  gobelets,  & manquera  tous 
fes  tours. 

Target  remplacera  Tantale  , n’aura  plus 
d’indigeftions. 

r> 

Tredhardy  aumônier  des  enfers,  fera  réduir 
à la  penfion  monacale  , qu’on  ne  lui  paiera 
qu’après  mille  6c  mille  chicanes  , fans  ceiïe  re- 
nouvellées  , c’eft-à-dire  , jamais. 

Menou  y valet  de  tous  les  autres,  portera  pour 
livrée  une  chemife  de  plomb  fondu,  revers  & 
paremens  de  vinaigre  redihé. 

Voilà,  meflieurs  les  défaifeurs  de  rois,  voila 
le  fort  qui  vous  attend.  Tyrans  aftiuieux  î vous 
prétendez  étendre  votre  roide  empire  fur  les 
quatre  parties  du  globe  ; fâchez,  midionnaires 
infenfés , que  les  quatre  parties  du  globe  ont 
lancé  l’anathême  contre  vous  6c  vos  vaines  ope- 
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rations  ; fâchez  qu’il  eft  un  terme  à tout,  à l’ufur- 
pation  comme  au  defpotifme , à la  patience  des 
peuples  comme  aux  fuccès  de  leurs  tribuns. 

Les  François  fe  réveilleront,  & ce  nouveau 
réveil  fera  plus  terrible  encore  que  le  premier; 
ils  voudront  enfin  conhdérer  vos  titres,  &c  lorf- 
qu’ils  feront  bien  convaincus  que  c’efi:  à leurs 
mandataires  , ôl  à leurs  mandataires  feuls  qu’il 
faut  attribuer  tous  les  défbrdres  de  l’intérieur, 
la  foiblefl'e  au  dehors,  le  vuide  dans  les  finances, 
ranéaniilTement  du  commerce,  l’athéirme  pro- 
noncé , les  mœurs  corrompues  ^ la  mifere  dans 
tous  les  états  , alors  ils  rappelleront  dans  la  plé- 
nitude de  leur  pouvoir  _,  ces  mandataires  infi- 
dèles , ces  fouverains  pontifes  des  droits  de  Vhommey 
qui  les  ont  fi  cruellement,  fi  excefiivemenc  trom- 
pés \ mais  quel  remède  apporteront-ils  aux  maux 
innombrables  que  vous  avez  eaufés  ? quel  re- 
mède î 

D’abord  ils  rendront  au  roi  fon  anrorité,  fon 
autorité  toute  entière  ; non  pas  ce  defporifme 
fous  lequel  nous  avons  trop  long-t^ms  gémi, 
mais  cette  autorité  falutaire  qui , par  l’exécution 
des  loix , fait  fleurir  la  liberté  , protège  la  fûreté 
générale  , garantit  toutes  les  propriétés  , main- 
tient l’ordre  public,  fource  précieufe  & unique 
du  bonheur  individuel. 

i®.  Les 
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2.^.  Les  dépar'temèns  fe  rafremble-ont , nom-^ 
meront  de  nouveaux  députés  pris  indifFéremmenc 
dans  les  trois  ordres , mais  cependant  de  maniéré 
que  la  noblefle  & le  clergé  foient  repréfentés 
fans  être  diftingués, 

3®.  Déclarer  que  les  pouvoirs  de  cette  légif- 
lature-ci  font  expirés  au  premier  janvier  1791. 

4®.  Que  tout  ce  qai  a été  fait  dans  lalTemblée 
nationale,  depuis  le  5 oécobre  1789;,  fera  fournis 
a une  exaébe  & févére  révilîon, 

5®.  Que  la  nouvelle  affemblée  nationale  fe 
tiendra  â une  diftance  de  la  capitale,  telle  qu’on 
n’ait  plus  rien  à redouter  de  fa  profonde  in- 
fluence. 

6®.  Que  le  roi  fera  partie  intégrante  de  cette 
légiflature,  de  telle  forte  qu’il  puiflTe  rallentir 
l’adion  du  corps  Icgiflatif  en  leclairant , & non 
pas  le  furprendre  , en  l’interceptant  ; & forme  à 
lui  feul  le  tiers  de  la  légiflation. 

7”.  Qu’on  examine  fcrupuleufement  j pour 
première  opération , la  dette  publique  fandion- 
née  fl  indifcrétement , Sc  contradée  fans  le  con- 
fentement  de  la  nation.  Indépendamment  de 
l’enorme  rédudion  dont  les  rentes  capitales  font 
fufceptibles , vous  obferverez  qu’il  eft  de  la  plus 
rigoureufe  juflice  d’impofer  ce  genre  de  revenu, 

de  l’aflujettir  aux  taxes  publiques.  Il  eft  fou- 


veraipement  injufte  que  les  provinces  foient  fat- 
chargées  pour  payer  fûcement , exadejipent , en- 
tiérement  lôs  capitaliftes, 

go.  Pour  fécondé  opération,  qu’on  déclare!* 
religion  catholique  la  religion  nationale  , parce 
que  l’indifférence  de  tous  les  cultes,  mife  en 
principe  , tend  à relâcher  tous  les  liens  de  fa 
morale,  & à détruire  cette  même  religion  , qui, 
depuis  tant  de  fiecles , a fait  votre  bonheur , 
yotre  gloire  vos  venus. 

Ces  préliminaires  achevés , il  eft  encore  pof- 
fible  de  rendre  à votre  malheureufe  patrie  une 
afliette  tranquille,  une  convalefcence  foible,  une. 
exaltation  fimultanée  ; & fi  vos  intérêts  pofté- 
rieurs  font  confiés  â des  efprits  patriotes , libres 
& indépendans  ; fi  dans  leurs  réformes , pro- 
duites par  de  grandes  néceffités , ils  ont  fom  de 
conferver  , avec  tefped  , les  titres  primordiaux 
A'hérddué^  de  Jlabilité lefquels  tout  chan- 
gement eft  fufpea  d’égoïfme,  d'intérêt  & d’ufur- 
pation  , alors  je  ne  défefpere  point  de  la  France, 
je  dis  plus,  elle  eft  fauvée  ; fi  non, ... . non. 

A ces  mots  le  phantôme  difparut , & nous 
laiffa  pénétrés  d’effroi,  d’horreur  & de  rage 
étoufifée. 

L’auteur  de  ce  récit  fait  qu’il  eft  vrai  ; il  fiu 
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îcmoin  de  la  fcene  ; il  n’a  rien  ajouté,  tien 
diminué  dés  étranges  détails  que  vous  venez  de 
lire  ; vous  pouvez  croire  à leur  authenticité  , car 
il  fait  que  fon  témoignage  eft  vrai.  Scie  quia 
verum  ejl  tejiimonium  ejus  ; comme  dit  l’autre* 


